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regardant son fils avec uîn sourire triste et ré
gué :

A.2u 1nî0ins, lit-il, ton amante actuelle est-el
jolie?

OSCAR TENR

A L'ETRANGER

Les théories admises dlans la vieille Eur-opea
sujet des droits de conquête des nations soi-dlisar
civilisées sur les pays neufs de l'Afrique, sont vrament surprenantes. Dès qu'un Anglais ou un Àll

man(l s'est proniené dans une (les parties du contnient noir, il paraît tout simple qlue ce coin-là apartienne à l'Angleterre ou à l'Alleitagyne.Sladcouverte <'un pays en <donne la 1légitinpropriété, il serait peut-ettre lu,;te de respecter l(toits (les indigènes, oui ont vraiseniblablemendlécouvert leur pays avant les Anglais et les Ailc
1 1 :15d .

Il est vrai qu'en échangce le leur in(lépenidance
on veut civiliser tous ces \.fricainýý, qui ne s'en soicient guère ; niais on n'en fii rait pas s'il fallai
Consulter les gens sur- leurs goiût.s personnels, emalgré eux,'(lu train dlonit vont les choses, d'ici uriece o ura civilisé ces sauv.ag(es, commie on11 'ifait pour les Peatux-R-ouges, dlonit on ne trouveribientôt plus d'échamîtilloms que dans les umusée,
('an th ropologie.

Est-ce à dire qu'il faut laisser les iiai,ène-s sEdlévorer entre eux, quandl ils n'ont pas d'Européeni,
a se nmettre sous la dent ? Nullement! il y a unct manière lbien simple le civiliser véritablement leQgens, c'est dle leur por-ter d'abord le-s lunmières (le 1areligioni, puisqu'il n'est pas le pay.s si sauvage oùla foi ne pousse nos missionnaires, où leur paroIe

nle gagne des âmes. Mais ce sont là dles idées bienarrîerees, et l'on s'occupe uliquemnent aujourd'hui
de la conquête <les territoire-s riches, non de celledes hommes.

)Une société britannique dle l'Airique orientales'est constituée à un fort capital : voilà la vraiemanière de procéder en cette fi de siècle. Toutcomme s'il s'agissait le la création d'une fabrique
(le conserves, on réunit des capitaux pour l'exploi-tation d'un pays et, eni route pour l'Afrique. Pourmettre de leur côté un semblant (le droit., les plusscrupuleux vont jusqu'à se faire vendre par quel-que souverain inc-onscient ses droits plus ou moinsimaginaires sur le pays <îuon veut exploiter, et
l'opération devient irréprochable.

La Société britannique le l'Afrique orientale adéjà fait le grandes dépenses, car elle paye S.55,-
000 de tribut annuel au sultan de Zanzibar,
et construit les vapeurs qui lui coûtent 100,000
piastres.

Or Stanley est furieux, 'car toutes ces dépenses,
(lit-il, ne représentenît plus la valeur d'une pièce de<ix sous fausse, si le guenmn de la reine'Victoria n'exige pas la stricte exécution les trai-tés primitifs avec l'Allemagine.

Une lutte homérique est engagée entre lord Sa-lisbury et Stanley, lutte homérique en ce sens sur-tout que les adversaires, comme les héros du poèteanrtique, se répandent en longs discours , t rès ins-tructifs pour la galerie. lD'une part le tout puis-sanit ministre qui voudrait être gracieux avec l'Alle-magne en donnant satisfaction aux ambitions de
Politique coloniale de ce pays, et le l'autre côté unétranger, un citoyen des Etats Unis, assez remuant
Pour. soulever à lui seul l'opinion et s'opposer auxProjet du gouvernement.

Stanley, que n'absorbent pas les doux prépara-tifs de son mariage avec mîiss Dorothmée Tennant,
est un rude.jouteur, et les couips qu'il porte au mi-ilistre permettent de croire que cet homme re-Muant n'avait pas la main légèr-e pour les Afri-cains ; ses violentes épîtres, où il dénonce l'Alle-
magne commte semblable à la fille (le la sangsue de1'ecriturequirépte, :"Donedonn-tojous "

1ejsi- L'électricité! que ne fait-on pas avec elle au-
jourd'hui. On vient de l'employer, à Chicago,lle pour mnettre en mouvenient une machine à coudreles tapis, qui fait l'ouvrage de cent cinquante
hommes et qu'un jeune garçon <inige.

Le Mexique, application plus p'atique : le mi-nistère des postes a conclu un traité avec Edisonpour- mettr-e<les phonographes à la disposition dupublic. Mâoyennant une taxe fixe, on parle dansun appareil et l'admiinistration fait parvenir le rou-
auleau, su lequel snt gravées les paroles, au desti-

nt nataire, (lui peut se rendre au burepau voisin et seai faire épéter les mots prononcés par son correspon-
le- dant.

t Les jeux eux-mêmes n'échappent pas aux per-
P.fectionnements modernes, et les poupées parlanteslu celèbre electr-icien, capables de tenir de longs

e discours, grâce au phionographe qu'elles renfer-
msnent, vont bientôt faire abandonner les vulgairesnt poupées qui peuvent à peine bégayer papa et ma-

c- 'nn
Les enfants s'en amuseront ils davantage ? Je

ne le le et-os pas. Quelle est la petite fille qui au besoin <'un phonographe pour fair-e parler sa pou-
it pée ?t Mais elles parlent toutes, à moins que la
t petite îmainaîi ne sache pas eicore elle même se
ýn servir le sa langue.
)a

-a*
Il a dû vous arriver dléjà, cn attendant le pas-

sage <'un train omnibus dians une petite statina, de;e vo ir filer à toute vapeur umi express sous vos yeux
's et d'éprouver une xive contr-ariété (le ne pouvoirýe l'arrêter pour y monter-
>s . C'est Justement cette contrariété que voulut s'ê-a pargner- 1. Founitaine, gentilhomme du conîté deNorfolk, lorsqu'il apprit que l'express allait tra-everser- sans s'y arrêter- la petite station où il se trou-ri vait et qu'il lui faudrait patienter jusqu'au passage
i du train suivant. Il n'imagina rien ile mieux quele se porter sur la voie, (le faire arrêter le trainpar se4 signaux et (le sauter dans un wagon. La
ccirculation des chemins de fer dev-iendrait bienBcompliquée si tous les voyageur-s agissaient avec unttel sans gêne. Aussi cette escapade mena-t-elle ledélinquant non pas à son domicile, mais devant les
-tribunaux.

* A propos dle chemins de fer, les journaux amé-
3ricains nous apportent une amusante histoire bienri- empreinte de son cachet d'origine. riUn propriétaire important reçoit un jour une t.lettre absolument indéchiffrable. L'en-tête lui
permet pourtant deé constater qu'elle émane du di-recteur <'une les plus grandes compagnies de chle- tmins de fer, dont il reconnaît la signature. Notre P"homme se dit qu'aimablenment on lui octroie un tpermis de circulation sur toute la ligne et pendant -10

ï d(decux ans il en use largement, montrant toujourselsa lettre à tous les employés qui s'inclineut devant etla signature de leur chef, sans arriv')r à démêlera
ce qu'il a eu l'intention d'écrire. Enfin tout vien t qL
d'être tiré au clair: cette lettr-e invitait le soi-di- dsant permissionnaire à faire démolir, dans le plus l
bref délai, une de ses granges qui n'était pas conis- dtruite à la distance réglementaire (le la v'oie. E

Il existe des gens pour qui le tabac est aussi in- sa
dispensable que le pain. Ce n'est pas moi qui leur ticjetterai la pierre ; car magré le plaisir que j'ai à ~causer de temps à autres avec vous, chers lecteurs, av
je ne trouverais rien à vous écrire si je n'étais en- et:touré d'un nuage de fumée,.P

Tom Wallace, qui vient de mourir à Londres ei,
était un incorrigible fumeur. Son médecin le pré- Palvint que sa passion funeste lui jouerait quelque <he
mauvais tour et que chaque cigpare était un clou leu
pour soin cercueil. Mais Tom Wallace ne faisait
qu'en rire. La Faculté, pourtant, ne se trompait Ppaît, il vient de s'en apercevoir, car il est mort pri

PHÉNOMNES JD'OPTIQUE

U'N CURIEUX HALO

Q uan(l les rayons lumineux traversent les par-ticules (l'e au en suspension dans l'air et y sont enmême temîps réfléchis et réfractés, cette rencontre(donne lieu à un phénîomèîne (l'optique bien connu,car il se prodluit assez firéquemment : c'est l'arc-en-
ciel. Si, au lieu de particules (leau, c'est à descristaux (le glace, dont llaggloinératio 1 constitueces beaux nuages blancs aLppelés cir'rus qlue seheurtent ces brillants rayons, alors ce sont (leshalos (lui se formienît, sor-te (t'auréoles vaporeusesnuancees parfois (les couleurs de l'arc-en-ciel, en-tour;int soit la lunre, suivant l'occasion et surtout
l'heure.

UN CURhIE:tX HALO

Le halo est accompagné parfois d'apparcnces lu-nineuses singulières. Tel est celui que M. Cornu
ignalait récemment à l'Académie des Sciences
els sont sui-tout ceux que les navigateurs ob)servent
[ans les regions polaires, où le phénomène serouve comm)e chez lui, à raison de la quantité de'articules dp glace que l'atinosphère de ces régionsient eît suspension. Il se compose presque tou-jurs (l'un halo comîplet, acopan de segments
le hialos plus ou moins mnombreux et brillant palrndroits des couleurs (le l'arc-cei-ciel ; parfois,
ussi, ce splendlide météore se trouve réléchîi suruel<1ue autre point (le' l'atmosphère ou l'air, plus1ense, fait office (l'écran ; il est alors nmoins brul-
int (l'un diamètre b)eaucoup plus étendu et pâle.On nous signale uni halo observé récemîment au-lessus (l'un (les lacs si pittoresq1 ue (le la verte
rîn.
C'était l'al) rès-mi(idi, vers une heure et (demie. Le

emps etait splendlide, le ciel (]air et sans nuages,
-uf quelques; cirruis et crosrfu dans la direc-
on du nordl. Le halo ab, tel (lue le mmontre notre
ravure, entourait le soleil, figuré cn f. Ce halo
vait un diamîètre apparent (le 480. L'espace gh
ait rempli par une vapeur- épaisse d'un bleu deomb. Le halo ab lbrillait des couleurs de l'arc-ri ciel, grrâce à la réflexion et à la réfraction subies
ar les rayons solaires traversant les particulesýau coîmposant évideinit cette vapeur, la cou-
ir rouge dut côté (lu soleil.
Vers (leux heures se forma le segnient de cercle
égyalemient coloré, qui fait saillie àa(droite du halo

milenial, alinisi qu'umî gr nd cerleb11- c<,-'u


